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EST IL ENCORE TEMPS? 
La protestation des uu*diiuiux~&«tM-uis 

contrôles accusations contenues dans la 

déclaration ministérielle de M. de r'vryei-
-I l iés commentée par la p w w c I I I ' t 

voie 

binet pour couvrir sa reprise d'hostilités contre 
l'Eglise. Aujourd'hui, devant 1 opinion, la campa
gne des suspensions de trai tement est jugé*. Si 
c?tte guerre regrettable continue, le pays saura 
qu«-l est le but véritable nue poursuivent les 
pourfendeurs d'abus qui n'existent pas et ce* as» 
dresseurs de torts imaginaires. 

tuvorucincul et le parti républicain L»! 

tHraugùrc. L'opinion européoniu 
un document d'une importance considéra-
Isic et un sérieux uvcrUiwcmeot pour le 
K'>U\'iiicini'iit de là République. 

On w.wnwiuii partout le contrante entre 

li ton de cette !< ttre, trou terme mais très 

digue et le caractère sinfruliéroinettl agres

sif et passionné qu'avait revêtu le docu

ment ($ouvornonjental. 

Le ministère avait généralisé quelques 

menus faits particuliers et il n'avait i>as 

craint de porter contre le clergé tout entier 

les inculpations les plus imméritées. 

Los archevêques-cardinaux de Paris», 

Lyon et Toulouse ont protesté contre cette 

iniquité. 
(li qui est \ rai, ont-il : dit dans la lettre que 

nos lecteurs connaissent, c'est qu'en I'rance une 
minorité actichrètlennc voudrait identifier ses 
haines religieuses avec le gouvernement ; niais ce 
qui est vrai aussi, c'est que le clergé, lidéle à dé
fendre la cause sucrée de la religion, s'applique de 
plus en plus à la séparer do* passions et des inté
rêts de la politique. 

VA p l u s loin : 
Leelergé ne se disnmule nullement la gravité 

de la situation présente au point de vue religieux . 
Nous serons, comme r.os pères, disposes à nuit 
supporter, tant qu on ne nous demandera rien i> 
contraire à notre conscience et à notre honneur. 
N ius u'oblierons pas ta parole autorisée qui nous 
nppoUi t naguère que l'Kglise ne réprouve en soi 
aucune des formes du gouvernement. Cet! • parole 
sera toujours la règle de notre conduit 
l 'Etat, et nous ne pouvons consentir à 
met le en suspicion notre amour et s n t n 
suent pour notre patrie. 

Le ltomtewtk Aowie,orgnuc accrédité 
de la pensée du Vatican, mil ressortir 
toute la portée de cette lettre. 

11 constate, non sans raison, qu'il 

n'existe pas actuellement un paya on, 

dans sa très grande majorité, le clergé 

lasse preuve de plus de réserve et de dis

crétion qu'en France sur le terrain politi

que. 

Le journal romain engage M. de Frey-
cinet à exatniuercequl s'est passé de l'au
t re côté de la Manche aux dernières élec-
lious anglaises. L'exemple est topique. On 
a vu en Angleterre les hauts dignitaires 
• le l'Kglise anglicane et de l'Eglise catho
lique se jeter résolument dans la mêlée 
électorale. Kl, ajoute le Moniteur, celte 
al t i tude n'a surplis ni froissé personne. 

Voici la conclusion de l'article : 
Lu Krauce, nous le savons, les mœurs politiques 

soet autres . Si le droit du clergé de par t ic ipera 
une lutte électorale, où so.il engagés les intérêts 
les plus sacres des aines, n'est pas douteux, l'op
portunité de faire usai_'e de ce droit peut l'être. I 
peut arr iver , dans certains cas donnés, que cette 
iutervwiitiou du prêtre présente de sérieux incon
vénients, et soit plus nuisible qu'utile. Ce sont 
précisément ces raisons de tact et de prudence qui 
dictent la neutralité et l'abstention qu'observe le 
clergé fraudais dans les luttes électorales actuelle». 

JKI protestation des cardinaux-archevêques 
attirai.0 de nouveau cette sage at t i tude -ainsi tom
bent )** spécieux prétextes dont s'est servi le ea-

coiiipivndront-ils toute la portée de ces 

avertissements? Se diront-ils que la Lettre 

des cardinaux est d 'autant plus signiliea-

Uve qu'eile est d'une modération extrême. 

La politique des gauchos trouble de plus 

OU plus la paix religieuse. 

Sans la longanimité, la sagesse et la 

haute prudence du pape Léon XII I , la 

rupture serait mite dopuislongtemps entre 

Rome et le gouvernement républicain. 

Peut-on encore espérer qu'elle sera 

évitée '. 

L e s i n o n d a t i o n s à L y o n 
Lyon, \\ février. — Les pluies ont amené divers 

aceideuts matériels dans les ivgioiis'traversèes par 
le Rhône. Dans la nuit du hindi au mardi , les eaux 
de torrents débordés ont coupé la voie du chemiu 
ds'aUMiteMr*%JfeaiHM*ltfbbJ**i deux endroits, eu'.r, 
ttfla.lons -a? Ta Marne et de Tanguy, l i a fallu 
organiser le transbordement des voyageurs. Le 

a cru hier et cette nuit avec une rapidité 
U.ins l'Ain, de nombreux torrents 
lu Rhône ont rtêlxvrdé sur un long 

Rhône < 
extraordinaire. 
et les affluents 
parcours. 

Nouvelles Parlementaires 
LA I:I. J RAITI 

\ • X s 

On pari 
o-.l. 

ALFRED REBOl X. 

NOUVELLES 0 1 , 

On prête cette parole à M. le Président de 
la République: • Si ta République laisse tout 
dire,c'est à condition de ne rien laisser faire.» 

becmecville nous 

ixisriu-: e t i.'ivnaai ru t: i 
SKCfunAlln: l/'a.v r 

le la retraite éventuelle de M. Br 
sou—-vi.Maire d'Ki.st h l'intérieur. 

l'ne retraite qui es! plus qu'éventuelle est celle de 
son chef, le Ministre de l'intérieur. 

M. S.i.iitii mi peu dégoûté de ee qu'il a été mis dans 
le pétrin par M. Bernard, et en réalité assez fatigué, 
quittera U placel'eauvau dans un délai qu'on ne peut 
eueore préciser, mais lu nouvelle est certaine. 

On en voit une preuve dans ce fait que son chef de 
cabinet, M. l.ifon, se présente dans l'Yonne au siège 
laissé varan! par la -I de M. Bonneivt. 

C'est l'nch inemenl prévu et calculé .1. 
• ce demi, r convoite depuis II 

M. e.ol.let 

le p 

Ce qui vient de se pas.' 
montre toute l'ellicaeité 
dentielle. 

le la formule prési-
M . RIHOT I ANKIHAT H.VNS I. AlsNi: 

diiHtnre dans l'Aisne de M. Ribùt 
suite de la mort .H M. Villain. 
i v s ic i ^ I.PKM: ni: ni:. VZKV U.I.IC 

• envers 
,:e qu'on 
dévoue-

L e s p e r m u t a t i o n s d a n s l ' a r m é e 
P a r i s , 3 février .— Le ministre de la guerre a 

donné aujourd'hui l 'ordre concernant les permu
tations des régiments de dragons qui sont eu gar
nison à Joigny, Kvreux, Compiègne et St Orner. 
1 e de régiment va de Joigny à Lvreux, le 21e, 
d'Evreux à Joigny, le 13e de Compiègne à Saiut-
Omer et le Se, de Saiut-Omer à Compiègne. 

L a p e r s é c u t i o n r e l i g i e u s e 
Le diocèse d'Amiens semblait épargné dans la 

guerre que le gouvernement a déclaré au clergé. 
L'7-.V/io tte la 3mm*** nous apprend que vingt-trois 
vicariats ont été supprimé* dans la Somme. 

L ' é l e c t i o n d e s L a n d e s 
Mont-de-Marsan, 3 février. — Nous avons eu 

aujourd'hui une magnifique réunion .observa
trice, a laquelle assistaient plus de I.SfJO électeur.-'. 
M. de Ravignan, sénateur, et les députés invalides 
ont été acclamés. Do chaleureux applaudissements 
ont accueilli leurs discours. 

L ' é l e c t i o n d e l a S a r t h e 
La / awraa i «ta Loiret annonce la candidature 

de M. de La Uoehejajquelin, ancien député roya
listes des Deux -Sèvres, à l'ékvtion législative de 
la Sarthe. 

L ' a r r a n g e m e n t e n t r e l a F r a n c e e t 
l ' A l l e m a g n e 

nerlin,3 février.—On a communiqué au ReisellS-
tag le protocole de l 'arrangement conclu Ig SI dé
cembre entra le comte Herbert de Bismarck el le 
baron de Coureel, ambassadeur de France, relatif 

i aux possessions françaises et allemandes sur la 
I côte occidentale de l'Atrique et dans les mers du 

Sud, ainsi que des uotes sur l'établissement ger
mano-africain de Colins, de Hambourg et sur le 
le chef Mansa, à Porto-Seguro. 

D'après celte arrangement, l'Allemagne renonce 
en faveur de la France, dans la baie de Biafra, à 
tous ses droits de souveraineté ou de protectorat 
sur les territoires situés au sud de la r ivière 
karapo. 

\JS. France renonce à toutes ses revendications 
territoriales au nord de cette ligne. 

N o u v e l l e s a r r e s t a t i o n s à D e c a z e v i l l e 
Deca/.eville, 3 février. — Ce matin, cinq nou-

vrilM a iTes ta t iaMoat été opérées. Ce sont celles 
des uommés Pueeli, Frédéric et Auguste Atalart , 
l'ersee Camille Joulliard l ' rosper. 

L a g r è v e d e S a i n t - Q u e n t i n 
Lt grève s'est étendu à Irois autres usines de 

tissage de St-Quenlin, nuisons Oahtéau, lia mm et 
Siebel. Les grévistes ont parcouru les rues de la 
ville en chantant. Quelques-uns d'entré eux ont 
essayé d'entrer de force dans une usine. 

La gendarmerie et la police ont pu s'opposer à 
cette tentative et ont dissipé les a t t roupements . 
On craignait, hier soir, que les ouvriers de deux 
autres fabriques ne se missentégalement en grève. 

Un naufrage 
Rayonne, 3 février. — Ce matin, h. six heures,lô 

brick le Nouceau—Sl-Picrre, de St-Malo, venant k 
Hayonne, chargé de froment, a été jeté à la côte a 
un kilomètre au nord de l'entrée de l 'Adour. 

L'équipage, composé de sept hommes a péri . I,a 
cargaison du navire est complètement perdue. 

L'ÉGLISE LIBRE 
Es admettant , ce que je n'admets pas, qu'un ] 

peuple puisse être heureux et policèsans un culte, 
peut-on envisager comme possible et réalisable, 
en notre pays, l'élimi'..atiou du culte catholique .' 

Six années de persécutions, la guillotine, les 
noyades, les massacres, la déportation, la lerme-
ture des églises, la proscription des emblèmes re
ligieux et la suppression de tout subside n'uni pas 

suffi. 
Faut-il é tabl ir dés à prétest l ' E l i s e libre dans 

l'Etal l ibre? 
Bonaparte, à sou apogée, ne s'est pus juge assez 

fort pour en tenter l'expérience. Ajoutons que 
l'Etat libre qui recevait dans son sein l'Eglise libre 
est encore a constituer. Nous n'en avons ni hs lois 
ni les mœurs . Si nous avions l'Etat libre en force, 
il faudrait rendre l'Eglise libreà l'instant. Mais a 
cela personne ne pense. Non, personne '. Ceux qui 
veulent l'Eglise séparée la veulent asservie. 

l 'aut-il les suivre? Faut-il transformer le Con
cordai eu simple loi de l 'Etat , mais en loi oppres
sive qui mettrait le clergé et la religion à la dis
crétion du pouvoir politique? 

Ce serait marche» à reculons. Ce serait le com
mencement d'une longue guerre et d'une gnerre 

trincipe même de ta République. Les 
l'hui ont été l'or-

mnaUsail 
Osera-t-on dire que ce qui suffisait en 

<lii annonce lacan 
an siège vacant à la 
I , iki:r i :U.AlloN !^v 

t..- Cwiiseil des ministres examinera demain laques* 
tioii d'une interpellation déposée par II. Basly an 
sujet des événements de DerasevUle, Le ministre des 
travaux publics attend lest rapports qu'il a demandés 
aux Ingénieurs de l'Etat. Il est probable que M. 

•eptera pas le débat avant d'avoir reçr. 
-t s'être renseigné sur l'importance de 

l'Avevroii. 

laut n : 
rapports 

rt:o Miioss ni 

ùttative La commission 
considération les propositionssuival 

Renouvellement partiel de la (lia 
Transformation de*,., carte postait 

carte fermée. 
Sécurité (!<•> voyagent s dans lèse 

IJk eu >S SI 
t tenue auj nirdliu 
•xaiiiiner le projet 

aujourd'hui en 

Dans 
sion chargée 
ch: ss M. 

int 
pgrand, de Le. 
détails -tir la 

M l . 

commis-
oi sur la 
e longs et 
chasse en 

contre 
armes dont l 'Etat dispose anjour. 
gées de la main de Bonaparte, qui »'} 
en autarifc 
1801, au premier consul Bonaparfa 
sullireeii îSStV. à M. le jirèsidenl 
,.„„•• Jules SIMON 

ne pt;ut plus 
le la Ré oubli-

L'INSTITUTEUR NEUTRE, 
Dans le fort beau di icoars qu'il a prononcé cette 

semaine au sénat, M. Cliesnelong a très lienrease-
ment démontré que l ' inst i tatenr neutre n'existe 
pas : Nous engageons les père et mère de fariélle 
a méditer ce passage du discours de rémittent ora
teur : 

Dans vos écoles laïques il y R des maîtres qui sont 
chrétiens dan* le t'oii.l de leur ame : \..ns pouvez.sans 
douta, leur empêcher d'enseigner 1" ratéehisine et 
l'histoire sainte aux enfants ; mais quand ils rencon
treront dans leur enseignement Dieu el ta religion — 
ci ils ne peuvent pas ne pus les rencontrer, rs 
qu'ils i 
dans le 

e. .i'i 
altitude 
p . . 

pas m 
i tout 

. . l o i -
dit .h 

une affirmation 
par l 'enfant. 

De inèriiê. il y a aura de plu 
les. des maîtres qui, par pus.«ioi 
Liesse, par ) 

pas l,s rencontrer 
il v aura dans leur 

leiiipar.le. dans le 
us leur respirât i m, 
e qui sera «aide et «•• 

eut. 
son de 

m prise 

plus daus v-séco-
ersonm-llr. parfai-

,r . , intéressée quelquefois, sont 
hostiles aux idées rellgieu*ea.Kax aussi rencontreront 
Dieu et la religion .!ans l'enseignement. Les plu- vio
lents en parleront avec un mépris qui dévastera I unir 
les «niant*. Les [ilus modérés trahiront leur* Imprr* 
•lom pur certains mot», par certains gestes, p.ue.-r-
iiiins sourire- qui a'éeUapparont pas à l'attention 
éveillée de l'enl'unt et qui l'eioiit passer sur lui comme 
un s mfile d'impiété. l'I'i es bien ! très bien '. u droite.: 

Voilà donc de quoi se compose le personnel de VJS 
écoles laïques. Il y a des maities chrétiens qui ne 
peuvent pas, qui ne veulent pa< dissimuler leur in-
iniyaiipe et qui quelquefois en font montre. 

Mais l'instituteur neutre, qui donc l'a vu, qui donc 
l'a rencontré .' Il n'y en a pas et j'ajoute qu'il ne peut 

y en avoir. C'est qu'il n'est pas donné à l'homme 
.. tre neutre vis:â-vis de Dieu. Quand il ne l'adore 
pas, il le blasphème, et quand il ne l'aime pas il le 
liait, (applaudissements a dro.te). 

pas ; 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L u v é . - i t é M B r lia I t é c i t i M l i n i -

(>n lit dans le •>>••/" iM : 
« L'atteuttun du puWtc n été attir«'C, depuis 

quelques temps, par des articles de journaux 
parisiens, d'ailleurs absolument étrangers à 
la question, cl plus récemment par un rapport 
du consul de I-'I.-HK-C ;'I Rotterdam, insère il y 
;i une dizaine de jotir s, dans le Jourtwl <>/'/•-
vie! sur un nouveau textile découvert dans 
le,s t ou rb i è r e s de Hol lande, par M. Béraod , 
industriel, à Maastricht, ci baptisié par lui 
«lu nom de /M'iti'ftUtu'. 

* \>anl reproduit l'un de ces articles, dans 
notre numéro du 31 décembre, d'aillcurssous 
toutes réserves,. 1 iM. Bt-raud s'est mis en rap
port avec nous et nous a adressé, sur notre 
demande, divers produits de sa fabrication, 

s Nous avons le regret d'annoncer à nos 
lecteurs que les dillércnts types qui compo
sent cet envoi ne sont pas présentés avec ton
te ia sincérité désirable. 

» Lu de nos amis. M. ( h . Mouchcl, profes
seur a la Société industrielle d'Klucuf, ayant 
bien voulu se charger de l'examen détaillé de 
ces échantillons, nous communique en etléi la 
mite suivante, résumant ses observations. 

» L'envoi qui voits a élé fait par M. Béraud, 
comprend : 

» t ' i v u x types de matière première, dite 
/H',-'!''-/>','('. p r épa rée pour la t i i a tu re . 

» -J' Cinq écheveaux de lilcs tonnant Irois 
types distincts. 

» :'y Douze éclutntilloiis d'articles divers, 
veme draperie, 

.. M'ttiè,v/i,',•//»..•/•('. - Le lyp-n" 1. coté 
à i-> cent., est bien une libre textile d'origine 
végétale, provenant, selon toute probabilité. 
d'une plante du genre carex, dont les fibres 
ont été rouies naturellement par un long sé
jour dans les tourbières. 

» Ce libres sont eai'etéris,.,;s par les pro

priétés suivantes : 
» Coloration brune, aspect rénéral analo-

, h Le .W.M 
article il y a m 

,/,/,- Itni'l* .aieni publié 

frue à celui des libres du cocotier. Structure 
intime semblable à celle du chanvre, ténacité 
moindre. Diamètre variant de 1]10 à l|lf) d<? 
millimètre, suivant le degré de désagrégation 
des libres, entre lesquelles dont encore inter
posées quelques particules terreuses : lon
gueur variant de ~Î0 à 50 millimètres.Toucher 
dur et sec. Je ne crois pas qu'une matière 
conforme à cet échantillon puisse entrer 
dans la composition d'un (il plus tin que 
1.000 mètres au kilogr., et encore y aurait-il 
lieu de craindre l'encrassement rapide des 
cardes. 

» Dan! le type n ' 2, coté à lu cent., la désa
grégation des libres est poussée plus loin, leur 
diamètre varie de l]~où 1(50 de milimètrc-. le 
toucher est aussi plus doux, mais ces résul
tats sont obtenus aux dépens de la longeur 
moyenne, qui tombe à Oo milimètros, et de la 
résistance. Celte matière pourrait être em
ployée dans les lils de ô à 0,000 mètres au 
kilogramme. 

» Les deux types peuvent,dans leur ensem
ble, être considérés comme tin textile végétal 
de beaucoup inférieur au coton, et ne possé
dant comme ce dernier, aucune qualité feu
trante. S'il est possible de fouler certaines 
étoiles contenaat de la béraudine, c'est qu'elles 
renferment, en même temps une proportion 
suffisante de laine douce de qualité feutrantes 
énergiques. * 

•» 1-7/s.—Les écheveaux numéro 1 et M2 sont 
un mélange de coton ou déchets de coton et de 
béraudine, le coton dominant, leur Bnc—c est 
de 1.000 mètres au kilo. 

» L'écheveau numéro •'! est un mélange de 
laine ou déchois de laine et de béraudine, la 
proportion de cette dernière n'ai teignant pas 
••!<) pour cent. 

.i Les écheveaux numéros 1 el ôsonl un mé
lange de béraudine et de laine' ou déchets de 
laine,la béraudine dominant : ils ne sont lilés 
qu'à 3.000 mètres 

.i Les trois types possèdent un toucher dur 
et sec,du à la présence de la béraudine.et sen
sible malgré un fort easimage et une faillie 
torsion. La grossièreté dc'la matière et le peu 
de iinesso des lils en rendent remploi complè
tement impossible ailleurs (pie dans les arti- I 
clés du plus lias prix, genre de Lisieux ou de I 
liewshiiry.ot encore leur emploi dans les pro
duits de ce genre en diminucrait-M la valeur I 
marchande. 

» '/'//;/.'.s tfétoffes. — Les numéros 1,3, 3, 
1,5, »>. genres drapericqualitécommnite,sont 
fabriqués exclusivement avec de là laine ou 
des déchets de laine, ils ne contiennent yt* 
i/e iicimtlhic, non p lus q u e do tout a u t r e 
textile végétal, en proportion si minime que 
ce soi t . 

» Les numéros T cl 8 sont des articles en 
chaîneouton, trame coton béraudine et laine, 
le coton dominant. Ces étoffes sont du poids 
d e 7 0 0 g r . a u mètre en 130 cent de large. 
Leur v a l e u r est d ' e n v i r o n 1 fr. 70 le m è t r e . 
Le premier des deux échantillons est teint en 
noir, le second en bronze ; la béraudine a con
venablement pris la teinture. 

a Les numéros 9,10, 11, 10. dont le pre
mier csl lisse sur chaine colon et les trois der-

! niers sur chaîne laine, ne sont pas desarticles 
• marchands, tellement l'emploi de la bérau-
i dinc en mélange dans la trame leur conunu-
I nique de raideur et de sécheresse au loit-
« cher. 

» l'u résumé, de l'ensemble de ces observa
tions, il est permis de conclure que la bérau
dine est loin d'être appelée à suppléer la laine 
ou même les déchets de laine ou de coton de 
la plus basse qualité.dont le prix se rapproche 
du sien. Sun introduction dans un mélange 
quelconque de matières textiles augmente la 

I difficulté de la filature.à ce point que, dans les 
1 échantillons qui nous sont soumis, il n'entre 
I de béraudinodans aucun filé d'un compte su-
| périeur à l.(XK) mètres au kilo. L'emploi dans 
I les tissus de lils mélanges de béraudine, eu 
' diminue la valeur, en leur communiquant à la 
, l'ois de la raideur et de la sécheresse dans le 

toucher. Les seuls échantillons de M. BérÉud 
dont le loucher soit satisfaisant el qui présen
tent une certaine valeur ne contiennent pas 
de béraudine. 

» Il y a donc lieu de prévenir le public con
tre les illusions que pourrait faii-e naître et 
encourager ta publication ofiicielle du rapport 
de M. le consul de France à Rotterdam, ainsi 
que les articles plus on moins intéressés de la . 
presse financière. Il est possible qu'avec des 
visées plus modestes, on puisscarriver à l'uti
lisation de la nouvelle matière première; mais 
ce jour-là, il faudra abandonner la prétention 
de supprimer l'élevage des montons pour le. 
remplacer par l'exploitation dos tourbières 
et se résigner à considérer la béraudine com
me un textile do baa prix, mais d'une valeur 
aussi minime que son prix. » 

SITUATION* METF.OROLOUIQUE. — Paris, s' février — 
l ne z.m-ires étendue de basses pressions rouvre les lie i-
liriiaiiiiiqiics. la Scandinavie d toute l'Kurope centrale. 
L1 minimum principal est loiijourscii Korwége, ''.o mpii. 
Deux mlaima secondaires te iiiouirent en Irlande et dans 
le cotent in. La situation est ires incertaine et de non veaux 
trouilles atmosphériques sont a craindre. Les liasses près-
sions.lil "aille de Ueiies S" déplacent reraFUM: leur cen
tre est aujourd'hui au sud de l"Au!riche. llennaiistadt 
;'i«ni|ii!. 

Lateaapèratare baè**esarla**er«** Xoi.t. le Centre et 
le Sud ducoiitiiicn' ; elle monte dans l'Ouest et le Nord. 
Le theinioineire marquait ce matin — S** t Mos...i. c i 
lterlin. -\- :'. à Paria, le à hiarritz . t l ia Madère. 

En France,le régime pluvieux et doux va continuer. 
Hier, à Paris, le temps a été à éelaiivies : il va eu plu
sieurs averses ; l'une d'elles, vers une h.-ure ,s demie, a 
•te a l e s - Me. 

ClIKOMOIi: LOCALE 
R O U B A I X 

A P R O P O S D U N E C O N S I G N E N É C E S 
S A I R E . — Voici une leOre que nous attendions. 
Nous ne savions pas qui nous l 'écrirait, mais nous 
étions bien sûr qu'elle nous viendrait un jour ou 
l 'autre. 

Devais deax ou troisdimanche3,la police empéehe 
la circulation des voitures, pendant quelques heu
res de la matinée, dans le contour Saint-Mart in, 
côté du grand portail . 

Cette consigne, donnée après diverses réclaoKi-
tions formulées ici ou au Conseil municipal, est 
appliquée plus rigoureusement depuis l'ai- i.l. a t 
survenu à M. Pelplauq—, professeur à l'école na
tionale des Arts industriels. KUe nous vaut la 
lettre suivante qui est écrite par une lènim". 

Si les habitudes de libre discussion que M 
n .us ellor.ous de maintenir dans ec journal , 
pour les questions d'ordre municipal, ne nous en-
gageaient à .ht publier, la plu*, simple ooartotsia 
nous en ferait un devoir : 

ItoaaJsuT, 
Je vous serai recona*l«*snU d'insérer d.in- ...tre 

journal les quelques lignes suivantes : 

Qui devoiis-nous remercier de l'adorable consigne 
qui, depuis quinze jour*déjà, est instituée aux abords 
.U- l'église Saint-Martin .' 

Depuis deux dimanches déjà, des sergent-de ville 
font stationner les voitures au coin de la rue du Cure 
ce qui oblige les personnes venant à la messe de midi 
de descendre à cet cn.lis>it et de barh.»terdansla pluie 
et la boue à un endroit où les trottoirs n'exista it 
gu< rt qu'en imegination, attendu queles pilier» exté
rieurs de Saint-Marlinen prennent la totalité. 

Pour sortir de la messe, oa • du i*apo*er cette 
nie-ure à cause de la foule, et je le eoacois; Mais p mr 
entier cela n'a pas sa raison d'être. 

Dans t cite a c r e ville. .•• aurai' noalevé 
Hfaéral et nointuc de *M -.ni.e- auraient fait ps*«i i 
leur voiture malgré la consigne, risquant un [.>-„•,— 
verbal :>1 autres, el «est le pi us ^rand nombre, seraient 
rentrées ciuv elle* sans entendre lauiCsse iciur ne pas 
risquer d'attraper un rhume dans cet océan de boue 
et ne pas mettre har* d'usage ieur toilette: et leearé, 
ému de ce nomlire d'abstentions, eût prie les édile* 
de lever la eaaatgas. 

Ici. nos lions Koubaisiens. vr*îs moutons de I'antu -
tre. protestent hit n tout Isa*.mais n'en descendent pas 
moins de voiture pour oll'rir aux yeux ébahis des ser-
geaU de ville aeajapaa retroussées, des bottines ma
culée-, et doux paires de mollets 'sautillants au 
dama* îles laque* d'eau : et aucun d'eux n'oserait 
élever la voix.. . Le » qu'en dira-t-on .. est un si 
grand ma.tie. surtout ic i . . . Il y a, à Roubaiv, deux 
institution- : ies diners de famille et l'usage: et qui
conque se soustiait à l'un ou aux autres, enconrt 
un blâme sérieux. 

Toujoui's est-il que nos conseillers municipaux ou 
le commissaire de police, devraient faire eShaer cet 
état de ehnaes vraiment gênant pour les ijaraaaaea 
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IV 

Bit* s'empara de la serpe laisséedaus un coin par 
r i èqoeur , résolue dfe s'en servir contre le bandit 
s'il s'apercevait de sa disparition avant qu'elle fut 
hors de son atteinte et s'il la poursuivait . 

l 'uis elle se glissa hors de la hut te . 
1-a forêt était pleine de soleil et des tas de petits 

oiseaux chantaient dans les branches en taisant 

leurs nids. 
KUe se t rama daus le raviu, au hasard,voulant , 

sivaut toutes choses, aller le plus loin possible de 
cet antre où elle avait cru qu'elle laisserait la via 

l-'.llene connaissait pas son chemin. Il n'y avait 

pas de sentier tracé, et elle se dirigeait à l 'aventu

re . 
Elle avait de la peine à marcher, tellement elle 

était faible. 
KUe suivit le raviu, puis remonta dans forêt, 

espérant qu'elle rencontrerait un bûcheron ou 
«•u'elle tomberait sur un chemin qui la conduirait 
vers une habitai ion d'où elle pourrait regagner le 
vîtes*- du îutut-ituttè. 

Tout à coup elle s'arrêta brusquement, s'all'ais-
sa, et, agenouillé dans l'herbe, resta sans faire un 
mouvement, all'reusenieut pâle ; son cœur battait 
avec une violence douloureuse, et ses lèvres s'é
taient desséchées 

KUe venait d'arriver au bord d'une •tarte de clai
rière qui liuissait d'un côté à des rochers, del 'autre 
s'enfonçait dans la forêt. 

, A la pointe extrême de cette clairière, quelques 
| chênes avaient poussé et étaient éepreés. A l'un 

d'aux était encore pendue une longue corde à 
nœud: soutenant un tabouret et se balançant au-
dessus du ravin qui s'étendait en bas des rochers 
presque perpendiculaires. 

Lue échelle était appuyée contre le chêne qui , 
poussé au bord de l'abime, se penchait au-dessus 
du précipice comme si le vide l'eut a t t i ré . 

— Pièqpcur est là, se dit liosc, C'est lui qui t r a 
vaille à ces chèaej . 

Elle n'osait bouger, retenait sa respiration et 
restait ensevelie daus les feuilles des broussailles 
refermée; au tour d'elle. 

Au bout de quelques minutes, n'entendant rien, 

elle écarta tes branches et avança la tète, scrutant 

la clairière. 
Les sacs de Piequeur étaient au pied d'un chêne 

avec ses outils. 
Mais lui , que faisait-il? 
Elle se souleva, devenue plus hardi, et regarda 

a i fond de 'a. clairière. 
Elle l ' ape rçu t . . . 
Le bandit était tombé à l'ombre et dormait pro

fondément. 
Alors elle respira. 
^Ile no n ait se sauvev. Kn prenant des p rècaa 

lions infinies, elU s'éloignerait, et cette fois elle 
serait délivrée de cet homme. 

KUe n'en lit rien cependant. 
Les yeux obstinément iixés sur I 'iéqueur, elle 

enveloppait le bandit d'un regard étrange, presque 
cruel. Tous les muscles de son visage étaient ten
dus et les narines de son nez frémissaient, t u e 
pensée de vengeance la traversai t , s 'emparait 
d'elle, lui faisait oublier tout, et lai soull'rances 
intolérantes de ses poignets, et ce qu'elle avait en
duré chez Piequeur, et les menaces du scélérat, et 
ce qu'il voulait exiger dél ie , et le danger qui pla
nait sur les habitants de la Ceudrière si ollo n 'ar
rivait pas à temps et si elle ne les prévenait pas. 

Car Piequeur fatigué des refus de Rose,'mettrait 
quand même à exécution le plan criminel auquel 
il avait essayé de l'associer. 

Et ce crime pouvait coûter la vie à l'un des ètrts 
qu'elle chérissait. 

Tout cela était oublié. L'enfant allait essayer 
de se venger et sou regard était-chargéd une huue 
implacable. 

Elle lit un grand détour pour ne pas quit ter-fs 
arbres alin de ne pas traverser la clairière et doue 
point être vue par Piequeur, si celui-ci venait».3e 
réveiller. 

Elle atteignit les chênes, sur le bord du ravn. 
Alors elle se leva, regarda une dernière fois In 
côté de Piequeur, pour s'assurer que io baii»,t 
dormait, et se mit à monter i l'échelle ado;*s£ 
contre le chêne où se balançait la corde à laqufle 
devait se suspendre Piequeur. 

Elle grimpa aux échelons, sa serpe dans 
e t atteignit l'endroit Je l'arbre oi| la ixji'i 
enroulée. 

Avec la serpe elle scia la corde, qui ne fui plus j 
retenue que par quelques brindilles de chanvre, ' 
lesquelles devraient céder sous le premier far- j 
deau. 

Puis elle redescendit. 
Elle refît le même trajet et regagna sa première 

place. Ellese dissimula de nouveau dans les brous
sailles, ménageant dans les feuilles un intervalle 
qui lui permit de ne pas perdre de vue Piequeur, 
toujours dormant, et d'apercevoir en même temps 
le cbèae où tout à l 'heure le bandit allait repren
dre son travail . 

KUe attendit, 

Elle ne voulait pas qui t ter la clairière et aban
donner ce poste, sans être certaine qoe sa ven
geance était complète. 

Elle voulait pouvoir dire, à la Cendrière, que 
désormais l'on allait vivre tranquille, à. l'abri des 
entreprises et de la hajiie de Piequeur. 

Et dans lajoiesuprèmcdecette vengeance qu'elle 
savourait déjà, l'enfant oubliait presque ses souf
frances. 

1 ii rayon de soleil qui perça à travers 1-s décou
pures des blanches filtra jusqu'à Pié. |ueur,s'abais-
sa.jusqu'à ses yeux et le réveilla. 

L'homme se leva lourdement, encore engourdi, 
alla vers les sacs jetés au pied d'un arbre, t ira une 
bouteille et but . 

Puis il se dirigea vers le chène,atteigait l'échelle 

et monta. 

Eu haut , ai? moment où il allait saisir la corde, 

l'ameiter à lm e t a'aqaooû" SM !<• tabouret , <' s'ar

rêta. 
ne battait plus. Il semblait que 

la ma i 
>rt ét-jf -

1 ! i ka> eœur de Rose 

lout son sang venait de s'arrêter. La tète penchée, 
debout, la bouche en t rouver te ,e l le regardait. . . 

Piequeur tira une pipe de sa poche, la bourra, 
en je tant machinMement les yeux devant lui . et 
l 'alluma. 

Après quelques bouliers, après avoir examiné 
d'un coup d'œil le travail qui lui restait à faire, il 
lâcha la pointe de l'échelle et saisit la corde. 

Tout à coup, d'instinct, brusquement, il se re

tourna. . . 
V 

A la ferme de la Cendrière. quand la première 
nuit qui suivit la disparition de Rose fut écoulée. 
OU ne voulut pas attendre plus longtemps pour 
Opérer des recherches. 

Jérôme, Josillct et Joseph Mullcr M mirent en 
route. 

josillet était allé t rouver au village du l iaut-
Hutté le contrebandier Chafl'ert,le même qui avait 
eu avec Piequeur celte querelle que nos lecteurs 
connaissent et qui s'était terminée par nn coup de 
couteau. 

Josillet avait dit à ChaU'erl . 
— Tu connais Piequeur ? 
— Oui. 
— Sais-tu où il se cache, dans quelle partie de 

la forêt il se réfugie ? 
— Exactement, non, je n'en sais rien. 
— Tu peux me dire la vérité. Tu sais bien que 

je ne suis ni un douanier, ni un employé des con
tributions. Si j e t* demande ce renseignement c'est 
que J u l de graves raisons pour cela. 

— Et le paysan expliqua la disparition de Ros.0, 
que tout le monde, à la (orme, croyait avoir été 
enlevé par Piequeur. 

i 

— .le ne vous ai pas mvnti, dit Chalt'ert,en vous 
assurant que j ' ignore la retrai te de Piequeur; mais 
peut-être qu'en cherchant b i e n . . . 

Le contrebandier se tu t . 
tosillet lui mit quelque argent dans la ma in . 

Cliafl'ert sourit. 
— Km cherchant bien, di t- i l . on pourrait t rou

ver . 
— Veux-tu nous aider ? 
— Je ne deman Je pas mieux, d'autant plus que 

je ne suis pas très bien avec Piequeur, et que moi 
et les autres qui travaillons de ce cè>tè, nous sa-
rions assez contents d'en débarrasser le pays. 

— Lh bien, accompagne-moi. 
— Je vous suis. 
C'ha/I'ert était venu à la ferme avec Josillet, 

et ils s'étaient mis tout de suite à la recherche de 
Rose. 

La première journée, les elTorts n'aboutirent i 
aucun résultat. 

Comme ils étaient soucieux, ChaU'erl dit : 
— Ecoutez, nous avons cherche dans toute la 

partie de la forêt qui est sur la France, mais il y a 
uu ravin que nous suivons quelquefois pour pas
ser nos marchandises, et Piequeur, qui le connait , 
pourrait s'y être établi . Si vous me promettez le 
secrot, je vous y conduirai, par les sentiers que 
nous suivons, nous autres . Peut-être bien que 
votre homme se cache là-dedans. 

Ils lui promireut ce qu'il demandait et, le lende
main ils recommençaient leurs recherches. 

Cette fois, ils étaient sur le bon chemin. 
Unis l 'après-midi, ils arr ivaient à la hu t t e lia* 

bit't,' par Piequeur. 
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